
SONNET XIV

A  R om e.

Que du  ciel une p lu ie  de feu tom be su r ta 
tête., ô perverse, qui, après t ’être  contentée de 
fru its et d’eau, es devenue riche et pu issante en 
appauvrissan t les au tres, et qui te plais à faire 
le mal.

Nid de trah iso n  où se couvent au jo u rd ’hu i 
tous les m éfaits qui se répanden t sur le m onde, 
esclave de la  volupté, de la chère et du vin, 
chez qui la luxure est parvenue à, son dern ier 
degré ;

Dans tes palais, tes jeu n es filles et tes v ie il­
lards dansen t leu r ronde au to u r de Belzébuth 
qu i, sous les m iroirs, attise les passions!

Autrefois tu ne fus pas élevée dans la p lum e, 
à l ’abri, m ais nue au  vent et pieds nus dans 
les ronces. E t m ain tenan t (la co rrup tion  de) ta 
vie est te lle  que j ’en voudrais voir ju sq u ’à Dieu 
m o n ter l ’affreuse odeur.


